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Résumé  - L’article relate la découverte en Gironde de Strongylognathus huberi Forel, 1874. Il 

s’agit d’une fourmi parasite de colonies de fourmis du genre Tetramorium Mayr, 1855. Les 
nouvelles stations sont situées en milieu dunaire sur le littoral médocain. Une liste de 40 espèces 
de fourmis qui fréquentent cet environnement est donnée. 
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Introduction 

Il existe actuellement 230 espèces décrites de fourmis qui sont des parasites 
sociaux, soit environ 2 % de toutes les espèces de fourmis connues (BUSCHINGER, 
2009). On peut définir le parasitisme social comme la coexistence au sein d’une même 
colonie de deux espèces de fourmis dont l’une est parasite de l’autre. Les modalités du 
parasitisme peuvent prendre diverses formes. Il peut être, selon les espèces, 
temporaire ou bien permanent. Les adaptations morphologiques et comportementales 
de l’espèce parasite peuvent être plus ou moins importantes. D’une manière générale, 
les espèces parasites sont plus rares et plus difficiles à détecter lors d’inventaires 
faunistiques. 

Au cours de l’été 2012, la persévérance de l’un d’entre nous (CF) a permis la 
découverte de plusieurs colonies de Strongylognathus huberi Forel, 1874 à Lacanau-
Océan (commune de Lacanau). Quelques spécimens avaient déjà été trouvés l’année 
précédente sur la même station. L’existence de ces fourmis était déjà connue de l’un de 
nous (CF) : lors d’une sortie estivale en famille il y a une vingtaine d’années, quelques 
ouvrières furent récoltées au Porge, une commune située à quelques kilomètres au sud 
de Lacanau. Malheureusement, le nid a ensuite été détruit par des travaux de parking. 
Cette découverte fut sans suite jusqu‘en 2011. 
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Fig. 1.  Ouvrière de Strongylognathus huberi vue de profil. 

Fig. 2.  Ouvrière de Strongylognathus huberi, tête vue de face. 

Fig. 3 . Biotope à Strongylognathus huberi et Tetramorium impurum. Dune grise et manteau 
pré forestier à Hourtin-plage. 

 

 

Les fourmis du genre Strongylognathus sont des parasites des colonies de fourmis du 
genre Tetramorium Mayr, 1855. Sur les stations du littoral médocain, l’espèce de 
Tetramorium parasitée est T. impurum Foerster, 1850. S. huberi est une espèce 
considérée comme très rare, puisqu’elle n’a été récoltée qu’une dizaine de fois depuis sa 
description par FOREL (1874). Les types sont du Valais suisse. Il existe quelques citations 
en Italie et en Espagne. En France, l’espèce est mentionnée de Marseille et des 
Pyrénées, sans localité (ANDRÉ, 1883 ; EMERY, 1909 ; BONDROIT, 1918 ; BERNARD 1967). La 
découverte de ces stations sur le littoral girondin est donc tout à fait remarquable. 

Les circonstances de la découverte 

La recherche systématique de parasites dans les nids de Tetramorium sur plusieurs 
années, en terrain argileux, argilo-calcaire, calcaire, de la Dordogne et du Lot-et-
Garonne n’avait apporté que la présence d’Anergates atratulus (Schenck, 1852), rare, 
et de Strongylognathus testaceus (Schenck, 1852), de manière constante mais variable. 
Sur des friches, un nid sur dix ou vingt est parasité, le plus souvent sur terrain calcaire 
drainant en faible pente, dans une vieille prairie de luzerne et sainfoin à Saint-Astier 
(Dordogne) mais aussi partout occasionnellement où se trouve des Tetramorium. 

L’absence de Strongylognathus huberi, malgré des années de recherches, a amené 
l’idée d’un hôte spécifique différent pour cette dernière espèce et a conduit l’un d’entre 
nous (CF) sur sol siliceux. La détermination des espèces de Tetramorium est 
extrêmement difficile car les ouvrières se ressemblent beaucoup. Cependant, ces 
différentes espèces se signalent parfois par des décalages de production des individus 
ailés. Alors que la plupart des espèces produisent des ailés de la fin du printemps au 
début de l’été, quelques espèces, comme Tetramorium impurum, ont un essaimage 
plus tardif, de la fin du mois d’août à début octobre (CG, observation personnelle). Les 
populations de Tetramorium peuvent être ainsi facilement catégorisées par les 
personnes qui fréquentent régulièrement le terrain. C’est ainsi que les prospections 
conduisent l’un d’entre nous (CF) sur un terrain qui de plus avait un précédent : les 
dunes, peuplées par une population importante de T. impurum. 

Au cours de l’été 2011, à l’issue de plusieurs dimanches de recherches à Lacanau-
Océan, du premier rayon de soleil à la fraîcheur du soir, au retour d’une de ces sorties, 
après minuit, sous la binoculaire, surprise et coup au cœur : dans un prélèvement, des 
individus petits et bruns de 2 à 3 mm environ à mandibules en sabres et à vertex droit : 
des Strongylognathus huberi. 

Par la suite, il fut impossible de retrouver la place précise de ce prélèvement aléatoire. 

Les recherches reprennent au cours de l’été 2012. Beaucoup de temps passé à une 
recherche systématique sur des kilomètres de dunes. Puis, le 7 août, vers 11 h, une 
ouvrière est entrevue courant sur le sol, non immédiatement identifiée. Elle se cache 
sous les lichens, mais elle est rapidement retrouvée. Une projection de sa marche 
permet de découvrir, à un mètre environ, une petite colonie mixte Strongylognathus 
huberi / Tetramorium sous un petit morceau de bois couvert de grandes mousses, à 
deux décimètres d’une colonie non parasitée de l’hôte. Sur la dune grise à la limite des 
premiers pins qui se dressent un peu, c’est une très petite colonie de Strongylognathus 
avec peu d’ouvrières ; celles-ci, justes nées, ont encore le corps très clair. Le nid ne 
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compte que quelques centaines d’ouvrières de Tetramorium. En revanche, nous notons 
la présence d’une dizaine de jeunes femelles ailées de S. huberi et d’un mâle. Il s'agit 
probablement d'une fondation de l’an passé (avec déjà des sexués). 

Plus tard, un ou deux kilomètres plus loin à 16 h 45, sur la dune blanche juste fixée 
par un épandage volontaire de branches de pins, presque avec vue sur la mer, nous 
observons une énorme colonie mixte plusieurs fois plus grande qu’une colonie normale 
de Tetramorium, avec des milliers de jeunes reines. Le tronc levé, le sol n’était qu’une 
jonchée d’ailes de reines de Strongylognathus huberi. Une pincée entre deux doigts en 
contenait quatre-vingts. Après des recherches, trois mâles, mais encore des nymphes 
de sexués furent trouvés. Plusieurs mâles naîtront dans un petit prélèvement vivant. 
Cette colonie, une population mixte intense, était sous plusieurs troncs de pins de un à 
deux mètres de long. D’autres rassemblements encore se trouvaient sur deux mètres 
avec couvain et sexués sous d’autres bois, et plus loin encore des rassemblements 
mixtes d’ouvrières. Curieusement, il y avait sous le tronc principal une très jeune 
femelle ailée de Tetramorium bien vivante, et une reine désailée et fraîchement morte 
de Tetramorium. À proximité immédiate (quatre mètres), il y avait une colonie très 
grosse mais normale de Tetramorium, aux ouvrières entièrement rousses, sans 
parasites ; aucun individu de Tetramorium semblable par la couleur dans le nid des 
Strongylognathus huberi pourtant très proche. 

Description des spécimens 

Une étude biométrique a été réalisée sur quelques individus, récoltés à Lacanau le 
07/08/2012. Les mesures ont été effectuées à l’aide d’un oculaire micrométrique monté 
sur une loupe binoculaire (grossissement x60 à x100). Les résultats sont fournis dans le 
tableau I . 

Les ouvrières sont d’une teinte ocre jaune les sept premiers mois de leur vie, puis 
elles brunissent nettement avec l’âge. Certaines restent avec le mesosoma * 
légèrement plus clair que le reste du corps. Elles sont donc en vieillissant presque de la 
même couleur que les ouvrières de l’hôte, ce qui ne facilite pas leur reconnaissance 
quand on explore des nids de Tetramorium. Au plus peut-on remarquer une taille un 
peu plus grande et l‘habitude de porter les mandibules nettement en avant, mais cela 
est difficile à distinguer avec des ouvrières grouillantes ! Les Figures 1 et 2  montrent 
l’aspect de ces ouvrières. La partie occipitale de la tête est arrondie, ce qui caractérise 
les Strongylognathus du groupe huberi. Une autre espèce plus fréquente dans la 
région, Strongylognathus testaceus (Schenck, 1852), a la marge postérieure de la tête 
largement échancrée. La forme des mandibules est très caractéristique du genre, en 
forme de faux ou de sabre. Les épines propodéales sont peu développées. Le pétiole et 
le post-pétiole sont finement sculptés sur leur face supérieure. Les reines et mâles sont 
entièrement noirs et présentent également des mandibules falciformes. 

 Ouvrières         
(n = 10) Reines (n = 5) Mâles (n = 5) 

Longueur tête 
Largeur tête 
Longueur scape 
Longueur mesosoma 
Largeur mesosoma 
Largeur pétiole 
Largeur post-pétiole 
Long.tête / larg.tête 
Larg.tête / long.scape 
Larg.tête / larg.post-pétiole 

0,77 [0,76-0,78] 
0,70 [0,68-0,71] 
0,53 [0,52-0,53] 
1,00 [0,99-1,00] 
0,43 [0,39-0,47] 
0,23 [0,22-0,24] 
0,30 [0,30-0,31] 
1,10 [1,08-1,13] 
1,33 [1,29-1,35] 
2,30 [2,28-2,33] 

0,91 [0,91-0,92] 
0,85 [0,84-0,85] 
0,59 [0,58-0,60] 
1,52 [1,50-1,55] 
0,83 [0,82-0,83] 
0,34 [0,34-0,35] 
0,53 [0,51-0,54] 
1,08 [1,07-1,09] 
1,44 [1,41-1,46] 
1,61 [1,56-1,65] 

0,67 [0,66-0,68) 
0,72 [0,71-0,73] 
0,30 [0,30-0,31] 
1,92 [1,87-1,96] 
1,12 [1,11-1,14] 
0,30 [0,30-0,31] 
0,44 [0,44-0,45] 
0,93 [0,92-0,93] 
2,39 [2,38-2,40] 
1,64 [1,61-1,65) 

 

Tableau I.  Données biométriques des spécimens récoltés à Lacanau. Valeurs moyennes et 
extrêmes exprimées en mm. 
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Biologie 

Les Strongylognathus du groupe huberi sont des formes esclavagistes, à la 
différence de Strongylognathus testaceus qui mène une vie inquiline * au sein des 
colonies de l’hôte. Il en résulte pour cette dernière espèce une caste ouvrière bien 
moins représentée que chez S. huberi. Dans les deux cas, la fondation d’une nouvelle 
société est de type dépendant, c’est-à-dire qu’elle ne peut pas être réalisée par une 
reine isolée. Les reines nouvellement fécondées doivent se faire adopter par des 
sociétés de Tetramorium. 

Le caractère esclavagiste de S. huberi a été observé par FOREL (1900) qui relate 
des expériences faites dans son jardin avec une colonie transplantée. Cet auteur 
souligne les convergences comportementales et morphologiques (mandibules en sabre) 
avec une autre espèce esclavagiste beaucoup plus fréquente, Polyergus rufescens 
(Latreille, 1798). Les raids de S. huberi sur les colonies de Tetramorium sont bien moins 
documentés, en raison de la petite taille des individus de cette espèce et du caractère 
nocturne de ces raids (SANETRA & BUSCHINGER, 1996 ; SANETRA & GÜSTEN, 2001). Des 
ouvrières de S. huberi quittent le nid en grand nombre et s’organisent en colonnes. 
Elles se dirigent vers des colonies voisines de Tetramorium impurum qu’elles pillent, et 
ramènent au nid des larves, nymphes et parfois ouvrières adultes qui serviront 
d’esclaves. Chez Polyergus rufescens, ce sont ainsi les ouvrières de Serviformica qui 
réalisent la totalité des tâches d’entretien de la colonie : nourrissage des larves, 
construction du nid, bien que l’on puisse voir parfois des comportements originaux des 
Polyergus : transport de leurs ouvrières auxiliaires, larves et cocons, en colonne vers un 
nouveau nid que quelques Serviformica commençaient à aménager (CF, observation 
personnelle). 

Pour les Strongylognathus huberi, les quelques ouvrières mises en élevage avec 
des ouvrières de Tetramorium n’ont pas permis beaucoup d’observations intéressantes 
sur les habitudes de cette fourmi. Elles savent fouir le sable avec les pattes antérieures, 
en le rejetant entre les deux paires de pattes postérieures. Elles sortent volontiers de 
jour des galeries et du tube d’élevage avec les ouvrières Tetramorium, mordent les 
proies vivantes aussi longtemps que les Tetramorium (moustiques ou petites 
drosophiles), montrent de la préférence pour le bois, plutôt que pour leur logis en verre : 
un petit morceau d’écorce de pin, dès qu’il est humide, attire sous lui un plus grand 
nombre de S. huberi que de Tetramorium, bien qu'il y ait de la place en quantité dans le 
nid / tube de verre. 

Les reines Strongylognathus huberi n’ont pas été fécondées au nid malgré des 
tentatives d‘incitation. Jusqu’à la mort de la dernière, elles ont tenté de prendre leur 
envol en sortant sur le nid d’élevage, toute la fin de l’été, jusque tard en automne, à 
partir du moment où la température de la pièce montait au-dessus de 14°C. Fin janvier, 
elles étaient toutes mortes. 

Les mâles n’ont vécu que peu de temps, un à deux mois. 

Les ouvrières de Strongylognathus testaceus sont notablement moins nombreuses 
dans les colonies de Tetramorium qui les hébergent. Les ouvrières S. testaceus se 
montrent très agitées dans les fourmilières d’observation. Par 20°C, elles courent sans 
arrêt d’un côté et de l’autre, ou se perchent sur la reine Tetramorium et se font porter 
tout en la tâtant vivement des antennes. Elles attaquent les individus étrangers 
vivement, mais Auguste FOREL (1900) dit qu’elles sont trop faibles pour les percer de 
leurs mandibules pointues. Parfois, elles portent une larve, mais jamais je ne les ai vu 
creuser (CF, observation personnelle). 

Ces colonies esclavagistes sont toujours implantées dans des localités qui 
présentent une densité importante de colonies de l’espèce hôte. C’est le cas pour ces 
stations littorales, où les sociétés de Tetramorium impurum sont très nombreuses 
(jusqu’à 8 colonies pour 100 m2, CG, observation personnelle). 
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Espèces présentes sur le littoral girondin 

Le littoral girondin se révèle par ailleurs particulièrement riche en espèces de 
fourmis. Des prospections réalisées depuis environ 10 ans sur quelques stations ont 
permis de dresser une liste de 40 espèces (voir le tableau II  ci-dessous). Les stations 
visitées sont les suivantes : Le Verdon-sur-Mer (Pointe de Grave), le Pin Sec (commune 
de Naujac-sur-Mer), Hourtin-Plage (commune de Hourtin), Carcans-Plage (commune 
de Carcans), Lacanau-Océan (commune de Lacanau), Le Porge-Océan (commune du 
Porge). Les relevés effectués sur ces sites concernent uniquement la frange littorale : 
dune blanche, dune grise, manteau pré-forestier. Les espèces répertoriées ne sont pas 
des espèces rares de la faune de France, hormis le cas de Strongylognathus huberi. 
Toutes les autres espèces sont fréquentes ou assez fréquentes et peuvent être 
rencontrées régulièrement au cours des prospections. 

Sous-famille des Dolichoderinae 
Dolichoderus quadripunctatus (Linné 1771) 
Tapinoma erraticum (Latreille 1798) 

Sous-famille des Formicinae 
Camponotus lateralis (Olivier 1791) 
Camponotus truncatus (Spinola 1808) 
Camponotus vagus (Scopoli 1763) 
Formica cunicularia Latreille 1798 
Formica fusca Linné 1758 
Formica pratensis Retzius 1783 
Formica rufibarbis Fabricius 1793 
Formica selysi Bondroit 1918 
Lasius brunneus (Latreille 1798) 
Lasius distinguendus Emery 1916 
Lasius emarginatus (Olivier 1792) 
Lasius flavus (Fabricius 1781) 
Lasius fuliginosus (Latreille 1798) 
Lasius niger (Linné 1758) 
Lasius platythorax Seifert 1991 
Lasius psammophilus Seifert 1992 
Lasius umbratus (Nylander 1846) 

Sous-famille des Ponerinae 
Hypoponera eduardi (Forel 1894) 

Sous-famille des Myrmicinae 
Anergates atratulus (Schenck 1852) 
Aphaenogaster subterranea (Latreille 1798) 
Crematogaster scutellaris (Olivier 1791) 
Monomorium carbonarium (F. Smith 1858) 
Myrmecina graminicola (Latreille 1802) 
Myrmica rubra (Linné 1758) 
Myrmica ruginodis Nylander 1846 
Myrmica sabuleti Meinert 1861 
Myrmica specioides Bondroit 1918 
Solenopsis fugax (Latreille 1798) 
Strongylognathus huberi Forel 1874 
Strongylognathus testaceus (Schenck 1852) 
Temnothorax affinis (Mayr 1855) 
Temnothorax aveli (Bondroit 1918) 
Temnothorax interruptus (Schenck 1852) 
Temnothorax nylanderi (Foerster 1850) 
Temnothorax parvulus (Schenck 1852) 
Temnothorax unifasciatus (Latreille 1798) 
Tetramorium impurum (Foerster 1850) 
Tetramorium sp. E (d’après Schlick-Steiner 
et al 2006) 

Tableau II . Présentation des 40 espèces de fourmis peuplant la zone littorale nord-Gironde. 

La dune blanche est assez pauvre en espèces : Formica selysi est la fourmi la plus 
fréquente. C’est une espèce insectivore qui se déplace rapidement sur le sable à la 
recherche de proies ou de cadavres d’arthropodes. Les colonies sont implantées dans 
le sable meuble, souvent au pied des oyats, profitant ainsi du réseau racinaire pour 
stabiliser les galeries souterraines. Tetramorium impurum et Tapinoma erraticum 
peuvent être aussi trouvées sur la dune blanche. Lasius psammophilus est plus rare et 
seulement dans les replis et les creux plus humides, un peu à l‘abri du vent du large. 

Au niveau de la dune grise, le nombre d’espèces de fourmis devient plus important, 
avec l’évolution de la végétation. La diversité et la densité plus élevées des plantes 
ainsi que l’augmentation du nombre d’arthropodes offrent aux fourmis davantage de 
ressources alimentaires. Ainsi, on peut rencontrer, en plus des espèces précédentes, 
Formica cunicularia, Formica rufibarbis, Formica pratensis, Monomorium carbonarium, 
Myrmica specioides, Temnothorax interruptus, Tetramorium sp. E. 
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Lasius psammophilus est une éleveuse de pucerons qu’elle peut entretenir sur des 
tiges souterraines de chardon des dunes ou panicaut maritime (Eryngium maritimum L.) 
ou de liseron des dunes (Calystegia soldanella L.) (observation personnelle CF). 
Camponotus vagus est une grande espèce lignicole qui peut s’établir sur la dune à la 
faveur des souches et des troncs de pins parfois apportés pour stabiliser le sable. 
Certaines espèces parasites comme Anergates atratulus, Strongylognathus testaceus 
et donc S. huberi peuvent se trouver dans les nids de Tetramorium. 

Le manteau pré-forestier est marqué par l’apparition de strates buissonnantes et 
arbustives au niveau de la végétation. On peut donc y trouver des formes arboricoles : 
Dolichoderus quadripunctatus, Camponotus lateralis, Camponotus truncatus, Lasius 
brunneus, Crematogaster scutellaris, Temnothorax affinis, Temnothorax aveli. Le 
couvert végétal plus abondant permet également la formation d’un sol plus riche en 
faune, abritant des espèces terricoles plus ou moins endogées : Lasius emarginatus, 
Lasius flavus, Lasius niger, Lasius platythorax, Hypoponera eduardi, Aphaenogaster 
subterranea, Myrmecina graminicola, Myrmica ruginodis, Myrmica sabuleti, Solenopsis 
fugax, Temnothorax nylanderi, Temnothorax parvulus, Temnothorax unifasciatus. Deux 
espèces parasites de nids de Lasius ont été trouvées : Lasius distinguendus et Lasius 
umbratus. Des reines errantes de Lasius fuliginosus ont été parfois récoltées. Il s’agit 
d’une espèce qualifiée d’hyperparasite, car la création d’une nouvelle société nécessite 
l’adoption d’une reine de L. fuliginosus par une société de L. umbratus, elle-même 
fondée par le parasitisme d’une colonie de Lasius niger. 

De nombreuses stations littorales de Gironde sont encore peu prospectées en ce 
qui concerne leur myrmécofaune *. Certaines de ces stations sont réputées pour leur 
richesse faunistique (dunes de L’Amélie par exemple dans le nord du département), ce 
qui peut laisser présager de nouvelles découvertes majeures. 
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* Glossaire  

Inquiline : se dit d’un parasite social qui vit exclusivement à l’intérieur des colonies d’une 
espèce hôte. Les espèces inquilines sont incapables de créer des colonies 
indépendantes. Chez la plupart de ces espèces, la caste ouvrière est très réduite, voire 
absente. 

Mesosoma : chez les fourmis, le thorax est fusionné avec le premier segment de 
l’abdomen et forme un ensemble appelé mesosoma. 

Myrmécofaune : faune de fourmis. 

 

 


